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IMII ,mmne Aurico,te fut la comp'gne du po,te pen<hnt une quin,,"ne
d'annees, une epoque marquee par de grands poemes, parmi
lesquels Ville (1969), dedicace a Marianne. Cette liaison contre

courant -lui approche les soixante ans; elle en a apeine vingt-deux - remplit
Guilievic d'une nouvelie vigueur vitale et creatrice : «Tu avais rajeuni, tu etais
plein d'allant, d'optimisme ». (27) Les voiles gonfles, il s'elance plein cceur
dans les evenements de mai 1968 et il fait figure de proue dans le rassem­
blement des poetes et la fondation de l'Union des Ecrivains (39). Sa poesie
retrouve, sinon la forme, le timbre, la teneur et la vision intemporelie des
grands recueils tels Gagner, Terre it bonheur et Carnac. Sa voix de poete fran­
chit les frontieres nationales et, tout en restant ancree ases images familieres,
telies la mer et la plaine, l'arbre et la fleur, s'affermit globale, humaine et ter­
restre, que ce soit aStruga dans le grand festival de la poesie (46-47), ou a
Budapest, chez son ami poete Georges Somlyo (63-64). Les noces du goeland
est un temoignage inestimable de cette periode fertile. C'est aussi un beau
texte, un magnifique nocturne, lyrique et solennel, ponctue de silences
comme la respiration de la mer. Pendant un sejour au Finistere, dans l'Avent
de Noel, Marianne Auricoste enchaine un long monologue adresse au poete,
une effusion, parfois defedement, de passions et de pensees, de souvenirs et de
cogitations, tout ce qu'elie aurait voulu lui dire avant sa mort, ce qui lui fut
injustement interdit. «]e me pade. ]e nous pade. J'ecris pour toi, pour nous,
pour eux, tous ceux qui t'aiment, que tu accompagnes. » (169)

Marianne Auricoste nous fait entrer dans l'intimite du poere: son sourire,
ses « chagrins de gamin mal aime » (19) sa tendresse, son charme de conteur
(119), son plaisir ajardiner, son obsession de l'ordre et de la ponctualite, mais
aussi ses rancunes, ses envolees orageuses (73) et ses silences dos, obstines.
Nous le voyons paternel et genereux avec la femme, fidele avec les amis et col­
legues - Aragon, Tardieu, Foliain, etc. -?, gregaire et charmant dans les assem­
blees, modeste dans ses accomplissements, ironique et intransigeant devant les
miseres et les injustices. Elie fait ressortir aussi les grandes valeurs de son
ethique : transparence (<< tu detestais l'obscurantisme », 21) perseverance,
responsabilite (166) et espoir. De son ceuvre, elle en releve, avec finesse et pers­
picacite, sa rigueur, son caractere « elementaire », sa sacralisation du terrestre,
et sa predilection du quotidien.

Sa memoire oscilie du present au passe pour citer et commenter les
grandes ceuvres, evoquer les paysages de leurs amours, les hauts et les bas
d'une vie en commun, les aventures en poesie et en action. Le lecteur en sort
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avec la connaissance que Vivre pour Guillevic n't~tait pas seulement vivre en
poesie mais embrasser tous les aspects de l'existence et surtout jouir plei­
nement du quotidien. Ce va-et-vient de la memoire ne s'aventure pas dans
l'epoque qui suit la sienne, celle d'une autre femme. Elle prefere se taire ace
sujet. Cependant, dIe se reserve le droit de parole sur le jour des funerailles du
poete pour exprimer sa douleur et le scandale qu'elle eprouve devant cette
ceremonie qui deshumanise le poete. C'est le moment le plus poignant, le
plus emouvant. Le texte epouse sa colere maitrisee, celle de la femme offen­
see, celle de la fideIite trahie, tout en epousant le pathos de la messe fimebre.
(125-128)

Enfin, de grand interet est la reference de Marianne Auricoste aux lettres
que Guillevic lui adressait de pres et de loin. (57) Comme la poesie, la corres­
pondance etait aussi une de ses activites quotidiennes. C'est encore un indice
que I'oeuvre de Guillevic est loin d'etre toute connue et que de belles surprises
nous attendent dans l'avenir.
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